
LA prise en charge des ma-ladies prostatiques varieselon le stade et le type depathologie : tumorale,fonctionnelle, infectieuse.Que l'on bénéficie d'une as-surance maladie privée ounon, un certain nombre dedémarches est requises, enfonction de sa situationpersonnelle, profession-nelle et médicale. 
« La maladie prostatique
est au cœur de la patholo-
gie masculine. Aussi, les
gens qui souffrent de pros-
tate doivent-ils, à partir
d'un certain âge, entre 45-
50 ans, au moins une fois en
passant, consulter pour
s'assurer que leur schéma
urinaire n'a pas changé,
afin de dépister à temps des
affections pour lesquelles
on peut avoir des traite-
ments sans passer par la
chirurgie. Pour la consulta-
tion chez l'urologue, on paie

le prix d'une prise de sang.
Ce spécialiste va, suite aux
résultats de l'examen, pro-
grammer la suite de vos
rendez-vous, en général une
fois par an», a indiqué le DrOlagui Smith Giscard Bi-lâal, urologue à l'Hôpitald'instruction des arméesOmar Bongo Ondimba(HIAOBO).Au Gabon, la prise encharge des affectionsprostatiques est classée au

nombre des affections àlongue durée (ALD), unemaladie qui nécessite unsuivi des soins de plus de 6mois. Notamment pour cequi est du cancer de laprostate (lire par ailleurs) :soit une prise en chargequi avoisine les 100% parla Caisse nationale d'assu-rance maladie et de garan-tie sociale (Cnamgs).« De manière générale, il
faut dépenser près de 700

mille francs pour un traite-
ment hors Cnamgs, qui doit
être renouvelé tous les deux
mois. C'est lourd. Au-
jourd'hui, avec la Cnamgs,
la prise en charge frôle les
100% car, désormais, les
patients ont l'avantage de
maladie à longues durée.
Lorsqu'on constate qu'ils
souffrent d'un cancer de la
prostate, on fait établir un
document qui est envoyé à
la Caisse. Lequel formulaire

fait bénéficier au patient
une forte réduction sur le
coût de la maladie. Ce qui a
complètement changé ce
problème de prise en
charge de la maladie», aprécisé le spécialiste.
MAIS OÙ ALLER? * Surune population masculinede 100 hommes de plus de50 ans au Gabon, la patho-logie fonctionnelle existedans près de 70% des cas.La cancéreuse, quant à elle,est à 40%. Du fait du carac-tère tabou que revêtent en-core les affections liées à la

sexualité en général, lesspécialistes s'accordent àdire que les hommes nefont pas de dépistage àtemps. Aussi, de façon générale,les patients qui ont desproblèmes de prostatesont-ils orientés au CHUd'Angondjè (centre de can-cérologie). Bien que cer-taines officines privées,tenues par des urologues,reçoivent aussi des ma-lades et pratiquent desopérations chirurgicalessur ces derniers.
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VULGAIREMENT assimiléà une maladie, le mot pros-tate désigne, en réalité, unorgane humain masculin,unique et qui joue un dou-ble rôle chez l'homme : ilsert dans le fonctionne-ment urinaire et dans lasexualité.Selon les spécialistes, lesmaladies prostatiquesn'ont pas de causes en tantque telles. «Aujourd'hui, absolument
rien du tout ne laisse dire
que telle personne va avoir
une maladie prostatique.
Parce que cette maladie est
multifactorielle (...). Mais il
existe tout de même des fac-
teurs à risques comme l'hé-
rédité chez certaines
personnes (...) La  seule
chose qu'on sait, concer-
nant le cancer de la pros-
tate par exemple, c'est qu'il
y a une transmission un peu

génétique derrière. Si le
père ou le grand-père direct
d'un individu a eu le cancer
de la prostate, alors il y a
risque», a indiqué SmithGiscard Bilâal Olagui, uro-logue. Il existe plusieurs types depathologies prostatiques :tumorale, fonctionnelle et

infectieuse. Mais, les plusfréquentes sont la fonc-tionnelle symptomatique(Adénome) et la tumoraleasymptomatique (cancerde la prostate).L'adénome, précise le spé-cialiste, « est un mode ty-
pique de vieillissement de la
prostate, comme tous les or-

ganes. La prostate va déci-
der de vieillir. Ce vieillisse-
ment va se faire soit en
comprimant l'urètre (canal
urinaire), soit alors elle va
simplement grossir sans le
comprimer.» Ce qui vaamener la majorité despersonnes à consulter unurologue, parce qu'elle va

faire parler d'elle. Les symptômes de l'Adé-nome sont, en gros, la mo-dification du schémasurinaire. En fonction despersonnes, on parle destroubles de la miction avecdes difficultés à uriner de-bout, les envies fréquentesd'uriner pendant la nuit,l'incapacité à démarrer lamiction ou à la retenir aumoment d'uriner, un faibledébit urinaire, une sensa-tion de brûlure au momentd'uriner, la présence desang dans l'urine ou dansle sperme, sans oublier destroubles d'éjaculation etdes douleurs pouvant êtreressenties dans leshanches, les cuisses et lebas du dos, les troublesérectiles, etc. Toutes ces modificationsdu schéma urinaire doi-vent interpeller. Car, si ellesne sont pas vite prises encharge, elles peuventconduire a des consé-quences parfois désas-treuses pour l'organisme.

Au mieux, on s'expose à lacompression du tuyau uri-naire. Au pire des cas, à lamort de la vessie. Selon le spécialiste, « les
conséquences de l'Adénome
de la prostate sont le cla-
quement de la vessie, qui
devient non fonctionnelle et
définitive. Et cela peut aller
plus loin, jusqu'à créer une
insuffisance rénale.»Le cancer de la prostate,lui, est insidieux. Il ne faitpas parler de lui. Il peutprésenter des symptômesidentiques à d'autres mala-dies : fatigue, nausée, perted'appétit, gonflement desjambes et fragilité des arti-culations. Il ne cause pas de pro-blèmes de vessie. Mais vaconsidérablement impac-ter la miction et la viesexuelle. A ce stade, le traitementdevient aléatoire et la mortest proche. D'où l'impor-tance du dépistage pré-coce.
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L'Adénome de la prostate.
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Le centre de cancérologie d'Angondjé, structure spécialisée pour la prise en
charge médicale du cancer de la prostate.
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LA prise en charge des ma-ladies prostatiques auGabon, au-delà des coûtsparfois exorbitants pourles patients, révèle bien deslimites. Sur le plan de lacommunication et de lasensibilisation, les mala-dies prostatiques (dont lecancer de la prostate) nefont pas partie des pro-grammes de sensibilisa-

tion. Seuls les cancers fé-minins (sein et col de l'uté-rus) ravissent la vedette. Leconstat avait été établi enfévrier dernier. Mois dit ducancer. L'autre limite est l'insuffi-sance, voire la carence desspécialistes dans le do-maine, aussi bien à Libre-ville que dans lesstructures sanitaires del'intérieur du pays. « À Li-
breville, nous ne sommes
pas nombreux. Ce qui est
difficile à traiter à l'inté-

rieur du pays», confie le DrOlagui Smith Giscard Bi-lâal, urologue. Sur le plan des infrastruc-tures, les hospices man-quent. Le Centrehospitalier universitaired'Angondjé (CHUA) semblel'unique structure pu-blique du pays où la formecancéreuse de la prostateest prise en charge pour lespersonnes à revenus fai-bles. « Les patients doivent
se déplacer jusqu'à Libre-
ville. Quand on fait les cara-

vanes militaires, on se dé-
place avec le matériel qu'il
faut pour essayer de soula-
ger les personnes affectées.
Mais, il faut admettre que
c'est encore insuffisant»,fait remarquer le spécia-liste.Comme on le voit, beau-coup reste à faire dans letraitement des pathologiesprostatiques dans notrepays. Même si la préven-tion reste le maître-motpour une meilleure priseen charge.
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